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Noël : il suffit de passer en ville pour aper­
cevoir les fleuristes venclant du houx, du gui et 
des petits sapins tout dépaysés de se trouver sur 
l'asphalte, les pâtissiers offrant des bûches, les 
librairies des numéros de Noël pour toutes les 
revues et les conférenciers des conférences sur 
les Noëls 1vallons ou autres. Bref, tout le monde 
se prépare à fêter dignement Ie vingt-cinq dé­
cembre. Qui n'évoque pas les réveillons, les pe­
tits souliers,_ les __ saE_ins garnis, la neige et la 
veillée autour du feu? 

Malheureus·ement, nous sommes au siècle du 
progrès : on a supprimé la neige, et fe bon feu 
ronflant est remplacé par un radiateur : tâchez 
doné de vous laisser aller à de longues rêveries 
devant un radiateur l moi ça m'enlève toute ima­
gination. 

Quoi qu'il en soit, les fêtes <le Noël sont enco­
re celles qui ont le mieux échappé au modernis­
me; avec celles du nouvel an par exemple: celles­
ci également ont conservé les mêmes i·ites depuis 
tout temps et dans tous les lieux : depuis tou­
jours, en effet, et dans tous les pays, on se . dit 
<c bonne et heureuse année >>, et des gens qui ne 
s'écrivent jamais et se voient encore moins, 
éprouvent le besoin d'envoyer, le premier jan­
vier, un carton avec « meilleurs vœux pour ..... 

etc >>. ..~ 
Il n'y a qu'une chose qui dépoétise ces fêtes : 

c'est le peu de désintéressement qu'on y rencon­
tre (on en trouve encore, évidemment, mais 
c'est p.lutôt rare). A,insi l'employé qui envoie à 
son chef de bureau ses souhaits les plus sincères, 
sous-entend .Je plus souvent : « surtout, n'oubliez 
pas mon avancement >> ;et le facteur, et Ia balay­
euse de rue, et l'allumeur de réverbères, et le 
i-amasseur de poubelles qui vous dit ingénûment: 
" Bonne année, s'il vous plaît >>, a autre chose 
en vue . que la conservation de votre santé et la 
réalisation. de tous vos vœux. Mais voUà, c'est 
la coutume : il faut des étrennes au premier 
janvier, comm~ il faut des œufs à Pâques. 

Qui donc a dit, très spirdtuellement du reste : 
il y a trois stades dans la vie de l'homme au 
point de vue des étrennes : l'âge où l'on en re­
çoit sans en donner; l'âge où l'on en donne et 
où on en reçoit; et l'âge où l'on en donne sans 
en recevoir. Eh bien! je plains séri-e'usement 
ceux de la troisième catégorie : pour celui qui a 
un peu cle <c relations » ,ça doit faire un chiffre 
dans le budget; on devrait en tenir compte pour 
l'impôt sur le revenu: 

On peut se dire, il est vrai, qu'on ne fait que 
compenser la première partie de ,sa vi·e : celle où 
on reçoit des étrennes sans en donner. C'est 
une consolation, 
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Pour vos C ~ D E ~ U X : cristaux, ; porcelaines 
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/ o de remise à Messieurs les Etudiants 

ltEVUE . Deux mo1t ' 8 
Une eonsultation 

gratuite 
[)E: 
LA « L' A~Hon W alloune )) Tu te plains, Egide, de ne pas avoir de clients 

et de te morfondre clans le silence désolé de ton 
cabinet, à côté d'une salle d'attente déserte! 

RE~SÉ: 
J'ai trouvé dans le dernier numéro de <t L'Ac­

tion Wallonne », parmi quelques autres articu­
lets fielleux, une rubrique oit l'on parlait du 
(< Vaillant » et de votre serviteur, qui s'y voyait 
traité de « jeune crétin >i. Disons de suite que 
cette épithète venant du spirituel journal du 
sfour (œil pour œil...) . Buiss-eret - celui qui a 
failli être sénateur - constitue à mon sens le 
plus beau compliment qu'on puisse faire à quel­
qu'un. Car pour se convaincre que « L'Action 
Wallonne )) est bien l'organe du crétinisme in­
tégral et absolu, il suffit de lire l'article que ce 
torchon nous consacre dans son dernier .!!!!.,méro. 
C'est tout juste si on n'y accuse pais Je (( Vail:' 
lant " d'être un joumal flamingant! Et cela; 
s·avez-vous pourquoi? Parce que tarticle qui a 
paru dans notre numéro spécial sous le titre 
c< Parallèle n, était parsemé d'expressions fla­
muncle8 : on y trouvait, en effet, l'expressfon 
en zoo '11oort et un peu plus loin - scandaleuse 
récidive - wat is dat? L'emploi de locutions 
semblables dans un journal qui s'intitule « Gai 
Wallon )) ne peut évidemment être attribuée qu'à 
l'influence toujours grandissante de l'impérialis­
me flamand! ! ! 

De telles élucubrations ne sauraient étonner 
ceux qui ont déjà eu l'occasion de · feuil1eter 
<< L'Action Wallonne i>. Ne l'a-t-on pas vue, il 
n'y a pas bien longtemps, faire une affair-e d'é­
tat et publier de longs articles furibonds lors­
que l'administration des Postes troqua le képi 
des facteurs contre la casquette qu'ils portent 
aujourd'hui! Motif : cela était considéré par l'es 
augures de cc L'Action Wallonne )) comme une 
preuve de germanophilie prononcée, puisque le 
képi délaissé avait un .caractère très français, 
tandis que la casquette adoptée était de nature 
essentiellement germanique (1) .. ! ! ! Une autre 

\j 
fois, un des rédacteurs de la feuille wallingante 
se plaig-n.ait en termes acidulés de ce que, dans 
je ne sais plus quelle administration, on ne trou­
~ât que des hauts fonctionnaires portant des 
noms à consonance flamande; et notre as d'en 
cbndure que là aussj les intérêts de la Wallonie 
étaient lésés. ·n lui aurait fallu des noms bien 

1 

f~·ançais comr_ne .va1i 13.elle, Van Walleg.hem, Jen-
,,issen-qui~fcâllit-êt<te-ministre et d'autres vrais 
Wallons dn même genre, des purs, eux! 

N'est-ce pas là le sort commun· de tes confrè­
res les avocaillons '! 

Tes autres confrères les avocats, ceux que -les 
clients attendent, te disent probablement que, 
toi aussi, t u dois attendre. 

11s te prennent sans doute par le bras, entre 
deux plaidoiries, pour te dire, à toi qui viens de 
les écouter, Ja gorge serrée par l'envie : « Pa­
tience, mon petit, patience, nous avons tous pas­
sé par là. - Tenez, lorsque j'avais votre âge ... >) 

Mais je te connais, Egide, tu -te sauves et tu 
ne sauras jamais ce qu'ils faisaient lorsqu'ils 
avaient ton âge, tes confrères les avocats. 

Ah oui, tu n'aimes pas les radoteurs et tu ai­
mes encore moins à ronger Je frein qui émpêche 
ton envol vers la gloire. 

D'après cBs quelques échantillons, on peut ap­
précier l'inte!Üg.ence et fa Jargeur d'esprit . de 
c~s gens. Et quand on pense que parmi ces pri­
ma.ires hépatiques et pisse-vinaigre, il en est de 
diplômés, des gens qui se piquent d'être cultivés 

Tu es un ambitieux et je gage que ta t>etite 
amie doit souvent recoudre l'ourlet de t a robe, 

- -- que t u as-dêchfrée à 'force de piaffer. Cependant, 
ils ont raison, tes confrères. 

et tout le reste, on se démande comment ils ont 
pu en arriver là. Le ridicule tue, dit-on parfois; 
hélas! pas toujours aussi vite qu'on le désire­
rait. On se demande comment ces gens peuvent , 
trouver des lecteurs. Si encore (< L'Action W al-
lonne 11 portait en sous-tit re Journal Hum01"is­
tique, tout s'expliquerait et nous ne nous ferions 
pas faute de nous esbaudir des sornet tes du Buis­
seret et de sa bande. Cela ferait même peut-être 
des abonnements supplémentaires à ajouter aux 
quelques quarterons existants. 

Enfin, pour en venir à l'article sur l'unité bel­
ge, je me demande ce qui a permis de croire à 
,, L'Action Wallonne )) qu'elle était visée par 
Johan P. Sans cloute, certains de ses collabora­
teurs ont-ils vu dans politiciens sans scrupules, 
démagogues effrénés et de mauvawe foi leur por­
trait; à moins qu'Hs n'aient reconnu leur jour­
nal, lorsqu' il était fait allusion aux foUicule~ dont 
lei niesquinerie n'a d'égale que la gro.ssièreté et l.a 
déloya.uté ... Après tout c'est bien possible, car la 
description est somme toute assez juste! 

Mais je ne vais pas te donner des conseils,. tu 
te moquerais de moi. Tu dir ais que j'ai beau jeu 
de jouer au pontife, .Jà-bas, dans ma chère forêt, 
entre mon fusil et ma ch-ienne Floche. Je te c~n­
terai plutôt une histoire. 

Rassure-toi, ce n'est pas un con.te moralisa­
teur, encore mojns une parabole. Tu vas en jug2r 
et j'espère qu'elle éguaiera mieux ton désœuvre­
ment que la lecture des << Pandectes n ou du 
" J ournal des Juges de Paix >>. 

* * * 
Maître Jonas est un. jeune avocat. 
Un jeune avocat qui exploite déjà une assez 

nombreuse clientèle. 
Comment s'y est-il pris '? Je n 'en sais rien. 
Si tu le rencontres, Egide, demande-le-lui. 

(Voir suite en page 2.) 

A nos Abonnés 
Dans quelques jours, nos services vont 

mettre en circulation les quittances d'abon­
nement, réservez-leur bon accueil. 

(lj Rigoureusement authentique (n° de décembre 1936) (Voir siiite en pctge 2.) 

Donnez chez vous les instructions nécessai­
res pour que nos quittances soient payées à la 
première présentation. Vous nous éviterez 
ainsi des frais inutiles. 
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IMPERTINENCES 
Les Européens se désint~ressent de la guerre 

de Chine. J e veux dire que notre vieux continent 
n'y a vas encore en-voyé les bandes fascistes ou 
démocratiques· qui , chacun le sait, sont l'essence 
même de notre ancienne civilisation. Cette abs­
tention est heureuse pour les deux adversaires 
en présence. Car, je frémis en songearvt au car­
nage affreux que nos factieitx feraient s'ils dé­
ba1·quaient sur · ces rivages iointa,ins, Il est no­
to,ire, en effeti que, nous autres Européfms, nous 
ne parvenons pa.~ à distinguer le Chinois du Ja­
PO'Mis. Nous ne leu1· voyons que des simüitudes: 
les lunettes d'écaille et le la,rge rire silencieux. Il 
est toutefoi-8 pe1·1nis de penser que la guerre se­
rait écourtée, faute de c01nbattants. J e n'en note 
pas moins, que toute cette affaire chinoise res­
se?nble a~wantcige à un case-tête qu'au (< Pays 
du Sou1'ire )), A moins, é'videmment, que nous ne 
nou'l trnu.vions en- présence d'une des multipl~s 
fa.ces du haralciri jaune. 

Le jeu de mots subtil qui finit /,a phrase pré-

cédente ne doit pas cependant détourtn,er l'atten­
t,ion des considérations profondes que ce ca,rnet 
a toujours offertes à la, réflex·ion des indiscrets 
qui, 11oici l1J1igtemps déjà, le f euilletaiervt. 

S'it est bon que l'Europe s'abstienme des en­
treprises gue1'rières cle l'Orient, peut-être· se­
rait-il souhaitab~e qu'il en fût de même dans nos 
contrées? Le fabuU.ste le 71rét er11la,it : 

lJeux coqs vivaient en paix, 
Une pou le survint. 

Ln 'Pie courante se charge de l'enseigner. Un 
ménage se querellait sur la· chaussée. Une âme 
de bonne 1,olonté s'en mêle pour cc dwsiper >> fo 
malentendu. Il s'en fallut de peu qu'il ne restât 
n·i bonne volonté, ni m,ême une â:1ne qui fût près 
de se dis.<Jiper_e:Ue-même. Encore est-il utile, si­
_non louable, de ne pas s'apitoyer sur le sort .de c~ 
cœur t?·op charitable. 

Comment exi.'lte-t-il encore des bonnes volon­
tés? 

Un ho1nme n'est de bonne volonté que s'ü est 
un Saint ou une . poire. Les preniiers sont peu 
nombreux. Mais ü est facüe de provoqiter une 
indigestion en cu.eillnnt les secondes. 

C'est peut-être l'amour qui autorise les plus 
belles cueillettes. Mais là encore, il fa,ut se su1·­
veiller et se garder cles vers cachés . .L'objectivité 
o/)lige à reconnaUre néanmoins que d'aucuns se 
contentent des belles couleurs. Je préfére, quant 
à moi, un fruit swns tache, on y trouve une 
jouis.sance plus parfaite et plus clurable, car que 
reste-t-il d'itn fruit purgé rie son ver? Trop peu 

1;our étancher la soif. 
Abandonnons l'œrnour et ses surprises. Cela ne 

vciut n:en pour le cœ1tr . De plus, c'est un 'mode 
}Jéreniptofre de fui?- le pêrù jaune. 

Ceci 11.01.1,s ramène à nos chinoiseries. 
Foî'n du restant! 

« Le carnet irrespectueux ~> 
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Marcou 

- A toi de donner! 
·-- Bien essayé, doct~mr ! 
- Allez, Marcou_, c'est à toi! 
- Mais non! 
- Mais .si! 

- J'ai 27 cartes. 
- Non, tu n'en as que 26. 
- Je te dis que j'en ai 27. 
- Mais tu triches, Marcou. 
-- Bien essayé, docteur. On ne me la fait 
pas. 
- Compte tes cartes, tu verras. 

Marcou le dos voûté vers la table, 
l'œil malicieux et les lèvres moqueuses, fait 
glisser une à une, d'une main maladroite, 
ses 25 cartes sur le tapis... (( Une, deux .. , 
dix .. , vingt-quatre, vingt-cinq.. » - Elles 
y ont toutes passé. Mais Marcou continue 
<( •• Vingt-six, vingt-sept! >> 

-- ';f.'u vois, hein? 
- Mais tu n'en as que vingt-cinq. 
- Non, vingt-sept. 

Marcou obligera son partenaire à re­
compter à son tour, qui lui démontrera qu'il 
s'est trompé. C'est lui, cependant, qui aura 
le mot pour rire, car il ajoutera : 

= - Fairceur ! 
i_ I .e jeu continue. Marcou tentera qie~ 

en::>ore de ravir ~mbrepticement le 10 de 
i=~· carreau, le 2 de pique et qu~lques as. 

i_~=========- ~·;~.J~:~tr:~t l~~:;s: :•s qu'il a triché, B 

Marcou est un bourgeois. Aux heures 
où la firme de Marneffe ne le r etient pas, 
c'est-à-dire de 10 h. du matin à 6 h. du 

'======== soir, Marcou est à l'Union. 
- << Un cochonnet? )) propose-t-il. 

pomment, dia:ble, n'y aurait -il pas un . 

'========~===== étti~:.n:h~~~~ ~:
1

::~ 
1

~:::~~ ne . sait pas joue1·. Il connaît les règles tout en igno-
rant la tactique. La seule précaution à 
prendre pour déjouer son astuce, est de le 
suneiller. Toutes -les vingt minutes, . un . . 

franc voJe sur le ·tapis, mais c'est toujours 
Marcou qui paye. 

Marcou paye ? Allons clone. Le f ranc du 
cochonnet, oui, sans doute,.. quelques fois. 
Mais un bourgeois devrait payer des ver­
res et Marcou n'en offr~ pas. Il s'applique 
cependant à paraître généreux 

Une menthe à l'eau, dit-il. 
Paye-moi plutôt un demi. 
Non, une menthe à l'eau. 
Oh! garde-la. 
Conclusion : Marcel ne sert rien. 

* * * 
Ces derniers temps, cependant, Marcou 

~ a fait un gros effort, que nous n e pouvons = 

~ , . passer sous silence. Marcou a une grande 

bre, agit dans le désert, constate ce qu'il 
a · fait, et ne s'en vante point. Il accepte = 

les quolibets - Dieu sait qu'ils ne man­
quent pas - sans jamais répondre à ses 
inter·locuteurs par l'énumération de ses 
gestes princiers. 

C'est lui qui a garni les fenêtres du 
restaurant. 

C'est lui qui a apporté à l'Union les 50 

~===== bouteilles de Jaclo-op, viqées dans la nuit du lili 
11 au 1 2 décembre, sans même attendre 
qu'il fût présent. Son dernier geste 1 n'est pas moins appréciable. Il ~vait cons­
~até que notre <lrap~au _devenait vieux, que 
le cuivre du perron .qui le couronne, atta­
qué par le t.emps et les éléments, se lais­
sait a ller : Ma rcou l'a r emarqué, Marcou 
y a remédié, et, à ses frais, Marcou l'a 
fait r edorer. = 

LE VAILLANT 

, -

~ELLE QUE J'AIME DEUX MOTS 
« L'Action W .. 11-onne » Elle était comme un iétu de paille, mince et 

blonde. Si légère qu'une bourrasque l'emporte­
rait pour toujours. Un parfum or~:ontal s'atta­
che à son existence et s'accroche à $011 être 
éphémère comme la brume de l'automne aux 
bran :;hes de peupliers. . 

J c l'ai rencontrée i:)ot;r la première fois, it lïn­
su de mes parents, un soir :le juin, sous le souri­
l'e complice_ et les joues rebondies de la lune. Je 
me grisais amomeusernent de sa présenc:e. EUe 
était nu-tête, ~ar elle adore ln. bât'.sse. Pour les 
gran le3 ci1·constances, elle ::onsentira à mettre 
u~1 chapeaa rond, qui imprime un mouHment gi­
rntoire à son être. Je caressais de mes doigts 
fervents son éternelle robe l lanche. Autour de 
11ous, il n'y avait que des pommiers en fleurs,. 
vieilles marquises qui se poudraient. 

Pourtant, le lendemain on l'a su et cela a 
failli provoquer un drame. La nou~elle se pro­
pagea, partie sur l'aile de la médisance. Depuis · 
lors, je m'affichai publiquement avec elle, par 
bravade. A la. fin de l'été, il n'y avai_t qu'une 
porte et uü cœur qui nous restaient fermés, et 
c'était la porte et le cœur de ma grand'tante, 
un anachr onisme vivant et drôle. Cette chère 
personne d'une génération antérieure à la rum­
ba, la radio, le film sonore, le vol à voile, le cock­
tail et les poètes surréalistes, souffrait visible­
ment Je notre Europe atro-:;ement africanisée. 
Alors elle se vengea sur mon amie à qui elle re-
1~rochait un air trop moderne. 

Or un soir, mon étrange amie t int ce mysté­
rieux langage_ : " Considère, être h umain, com­
me je t'accompagne partout, inébranlable et fi­
dèle, sur l'escalie:- r oulant de ton existence. Je 
te prête ai ~le et. secours, ainsi qu'un ange gar­
dien. Affligé, tn cherches une consolation. Ener­
vé, tu viens te calmer. Et chaque fois que tu 
invoques les muses, san_s que descende l'inspira­
tion sacrée, tu fais appel' à mes prières. Par con_­
tre, égoïste et brutal, tu ne t'inquiètes j3mais de 
mon passé, ni de rn~s désiri:;... " 

* * * 
Ce préambule fini, elle soupira et poursuivit, 

arrêtant le flot de protestations qui allait débor­
der de ma bouche : « Je m'appelle Fatima, com­
me la glorieuse fille de Mohamecl . Je suis de la 
famille des Solanacas, qui r égn;i, sur les terres 

indiennes avant le débarquement de Christ:::ipri.·3 
Colomb. Les Espagnols s'emparèrent de nos ter­
res et ils traînèrent mes ancêtres en captivité. 
On les déporta en Espagne. D'Espagne au Por ­
tugal. Ils furent en butte aux pires traitemen ~J . 

Cependant, ils étaient réputés pour leur grand 
::;avoir médical et ils rend::i.ient de grands seni­
ces. Jean Nicot, l'ambassadeur de F lorence à 
Lisbonne, manda un jour un membre de ma fa­
mille, méde:::in émérite, et l'envoya à la C0ur 
àe Cat:rnrine de Médicis, pour guérir les mi­
graines de la Reine. Il réussit instantanément. 
Sa réput1tion graniit. L'Europe s'en prit à ja.­

Iouser notre savoir. Id tu vas reconnaître que 
le cœnr des hommes, tes frères, est chose aléa­
toire. Louis XIII l'exila de France. En Angle­
terre, Jacques rer lança contre lui un abominable 
pamphlet. Le Pape Urbain VIII l'excommu­
nia ... ,, 

Ici mon amie s'arrêta et ses pensées m'étaient 
comme une fumée, sa figure ant ique. Enfin elle 
reprit philosophiquement : " Aujourd'hui, j 'ai 
pris ma rev!lnche, et je m'entends avec les hom­
mes. D'ailleurs à tout bout de champ ils ont 
besoin de moi. Certains ne se défont p.Jus de ma 
présence. Je suis pour eux un vivant symbole. 
Je meurs et je ressuscite à chaque instant . Je 
me consume dans. les flammes et j e renais com­
me le Phénix mythologique. 

C'est mon destin. Le rôle consist e à chercher 
dan:; les fattI3. c!u temps et des idées, quelque 
chose de stable et de ferme pour vous y accroch~r. 

Pour cela, vous jure;r, q.ue l'art et l'amour sont des 
chô·3es ét ernelles . Vous \1ous insurgez contre tout 
le transitJire qui vous entoure, et vous cherchez 
quelque chose de permanent pour y t rouver re­
fuge. Comme Robinson sur son île. Pour moi, je 
retourne en cendres, et je m'adapte à cet univer­
sel changement qui consiste à être tout en 
n'étant pas ii. 

Là-dt.8'3 US, elle me - quitta d'envie, smv1e de 
son pa.rfum oriental en .. me laissant chercher une 
concl~sion à ces étonnantes -réflexions. 

* * * 
Vofoi, écrit sur du papier de fantaisie, avec 

de l'encre de Chine, l'éloge de la cigarètte. 
J. A. D. 

' a 

(SUf'i.'E D E LA PHEMJERE PAGE ) 

J'ajouterai que sor tis de l'Univ, nous nous pas­
.serons bien de l'aide et cle la protection de ces 
messieurs ponr trc•uve1· une place. Non, mais 
voyez la pré teùti on de ces gens . On n'a pas t c­
soin de vous pour vivre e t si on doit iut ter pour 
trouver une sit uation parce qu'on est réfractai­
re à vos idées, et bien on luttera (< mais t out 
seuls " . Dirait-on que votre omnipotence est 
telle que pour faire son chemin il fai1le se faire 
le lèche-cul d'un Buisseret ou de quelqu'aut re 
vague coco du même acabit. 

Espérons que les calottins feront bloc con­
tre le danger séparatiste et ses suppôts. Espé~ 

rons aussi que lorsqu'un des plus remuants de 
ceux-ci, l'illustre (< crossé n Mahieu, insulteur 
du Roi, s'avisera de vouloir encore parler à Lié­
ge1 il trouvera, grâce à nous, l'accueil qu' il 
mérite, et que l'es calot tins feront peser sur sa 
vermiculeuse et adipeuse hure d'hyst ér ique, le 
témoignage de leur WOfonrl mépTiS. · 

Johan P. 

(souris, ô Buisseret, j'ai latinisé mon nom!) 

ETUDIANTS 1 
mus les livres universitaires se trouvent à la 

Librairie BOU RGUIGNON 
16, rue des Dominicains, à LIEGE 

AU PALAIS DE LA MODE 

Cost11mes hommes, 145 fr. 
Pan1essus hommes 12.) fr . 

l<"'INS DE SERTES 

Place du Théâtre, LIÉGE = = a 
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Une eon·sultatÏon gratuite (suite) 

· Aussi, après une semaine consacrée aux con~' 
cubines, aux-mar.lous et aux filles de joie - ce 
sont ses clients - il vient respirer pendant quel­
ques heures l'air parfumé de nos bruyères, et 
fumer une pipe dominicale auprès de son vieux 
père, Je médecin de mon village. 1 

Mais, · h élas ! cette petite vacance n'est pas 
complète, car il y a dans la région une clientèle1 
possible qu'il ne faut pas négliger quand on se 
nomme Jonas et qu'on veut devenir un maître dul 
Barreau. 1 

Alors, sur la façade de la maison paternelle,1 
il a fait peindr e en grandes lettres noires sur 1 

fond blanc, cette inscription alléchante 

MAl'l.'RE JONAS 
Avocat 

Consultations gratuites1 

l.e Dirnanche après la Grand!M esse. 

Mes amis les paysans, qui ~e sont pas prodi­
gues, ne se sont pas fait prier. 

Jamais la petite salle d'attente du docteur n'a 
vu tant de monde à la fois. Elle n'en revient pas, 
la pauvre petite. Pensez donc, on a dû ajouter 
des chaises. 

Il faut voir notre Maître Jonas parler haut, 
faire des mines, et jouer avec une maestria que 
j'admire, son rôle de confident désintéressé et de 
conseiller bénévole. 

Le malin ! Il sait fort bien que ses bonnes pa­
roles porteront des fruits trébuchants et sonores 
et qu'il se payera r oyalement sur la bourse de 
ceux que ses cDnsultations gratuites auront four-

/ 

voyés dans les coupe-gorge et les vide-goussets 
de la procédure. 

Je gagerais qu'entre deux consultants, il se 
frotte les mains, en escomptant la vengeance de 
ses honoraires futurs. 

Mais on ne peut lui en vouloir, car tout le mon­
rte .v trouve son profit. Les madrés Ardennais 
qui croient l'avoir· exploité. Le vieux docteur, 
son père, qui est tout fier de voir son rejeton , 
galoper sur le chemin de la célébrité. Et même le 
Bon Dieu et le curé, qui n'ont jamais eu aut ant 
de monde à la ·grand'messe. 

Notre Maître Jonas s'est si bien dépensé, qu'il 
passe à cinq lieues à la ronde pour un grand avo­
cat et en même temps pour un généreux bien- · 
faiteur. 

Jonas, le dimanche, après la grand'messe. ii en hât e un - : « Mais, Monsieur, je n'y com-
C'est le conseH que j'ai donné l'autre samedi prends r ien, je ne suis pas avocat .... " 

à un mien cousin qui m'était tombé de la lune, ' Ah oui! Le cousin oubliant sa dent, r ecom­
au petit matin, pour passer quelques jours sous mençait à jongler avec les filiations, ies legs et 
mon toit. les préciputs. 

Le conseil n'était pas désintéressé, je l'avoue. Et son int erlocuteur se remettait à guetter un 
Le cousin· Joseph, garçon un peu simple et ba- élancement plus violent pour placer son : « Mais, 
vard comme pas un, m'avait gâché, en me con- Monsieur, j e ne suis pas avocat. » 
tant les multiples péripéties d'un héritage qu'il Rien n'y f it et l'hist oire entièr e y passa, toute 
guignait , toute une soirée de · pleine l'une. Et tu émaillée de gémissements et rie grimaces de dou­
sais, Egide, comme je chéri~ les nuits de pleine leur. 
lune, surtout les nuits claires d'automne qui pos- Enf in, J oseph ter mina en s'excusant : « De-
sèdent les plus belles étoiles. puis ce mat in. Monsieur l'avocat, je souffre d'un e 

Je ne tenais nullement à ce qu'il vînt encore épouvantable ra~e de dents; la clarté de mon ex­
me tarabuster avec son héritage, pendant la f.in posé en a sans doute pâti, si vous désirez des 
de son séjour chez moi. explicat ions complémentaires .... )) 

Ce que fut la consultation, je vais te le dire; Le docteur bondit : « Comment , vous avez 
je tiens l'histoire du père Jonas lui-même. mal aux dents, laissez-moi donc voir! )) 

Je crois te l'avoir déjà dit, le pèr e Jonas est D'au torité il lui tourna la tête vers la lumière 
le vieux médecin de mon village. Oh pas un de €t lui ouvrit la bouche. 
ces Doct eurs Knock en bl'ouse blanche, qui opè­
rent parmi le nickel et Je ripolin, mais un pet it 
sec à l'ancienne mode, qui porte la jaquette 
courte et la barbe longue. 

Le cousin avait donc sonné à la por t e du mé­
decin comme onze sonnaient à l'égJi.se. On l'in­
troduisit dans le cabinet du docteur où son fils 
recevait habituellement. 

Or il se fait que ce jour-là, Maître Jonas 
avait abanrlonné assez tôt sa consultation, pour 
aller pr endre un verre de porto chez un hobe­
reau du voisinage dont la fille avait l'heur de 
lui plaire. 

Mais pour ne pas décourager les évent uels 
clients, il avait chargé- son père de prendre no­
te de leurs noms et adresses et même évent uel­
lement de l'objet de leurs soucis. 

Mon cousin, qui ne connaissait ni le père ni 
le fils, f ut reçu par le docteur et commença avec 
sa voTubilité coutumière à lui raconter ses dé­
boires successoraux. 

On essaya bien de lui montrer sa méprise, 
!lla.is quand le cousin est lancé, rien ne l'arrête 
plus. 

Aussi, le bon docteur, quiAn'y entendait goutte, 
dut subir toute l'histoire de l'héritage qui m'avait 
privé la veille de la contemplation de mes chères 
étoiles. 

' 

( I Je vois ce que c'est , cont.inua-t -il, repris en 
un instant par sa profession, il faut arracher 
cet te dent. ·Ne craignez rien, cela ne vous fera 
pas mal, e t la dent extraite, la douleur s'atténue­
:ra t rès rapidement . )) 

-- 1< Mais, Monsieur l'avocat, je ne suis pas 
.venu vous t rouver pour me faire arracher une 
dent ..... l> 

- u Allons, allons, mon ami, un fort gaillard 
comme vous ne doit pas avoir peur. Ne bougez 
pas, ce ser a fait en un instant. Voilà la dent ma. 
lade, ne craignez r ien, j e ne l'arrache pas tout ' 
de suite .... )) 

Un gargouillement, un i·âle, le cousin se raidit. 

- « E t voilà, continua le docteur, mainte­
nant, vous pouvez êt re t ranquille, dans une heu­
re vous ne sentirez plus rien. 

- <1 Ah, Monsieur .l'avocat, r étorqua le cousin 
Joseph, qui n'y avait rien compris, ce n'est pas 
pour rien que vous avez une nombreuse clientè­
le, si, en même temps qu'avocat , vous ·êtes aussi 
un p eu dentiste. Vous mangez, comme on dit , à 
deux râteliers . >> 

* * • 
Bon bourgeois, braV,e homme, gogue­

nard, joyeux ·compagnon, Marcou est r es­
té jeune. Mais c'est parfois un chic type. 
Il a bien mérité de I'Union. A l'occasion~ 
les calottins sauront s'en souvenir. 

~ Moi-même, qui suis pourtant un peu sceptique1 

Le cousin s'int errompait parfois pour laisser 
échapper un .gémissement en appuyant sa joue 

'T'u crois que j'ai inventé cette histoire ? Mais 
non, elle est absolument authent ique, je te l'ai 
d it, je h tiens dn pèr e .ronas lui-même. On n-e 
prêt2 pas de mensonges aux médecins, on .les 
laisse aux avocats. Car on ne prête qu'aux riches, 
Egide j . P IEPIE. l i il m'arrive, de. ~ire. ~ Pierre ou à Paul qui me 

~1111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111111fil. 1 co-nte ses debon es · < Al1ez donc trouver Maître 

gonflée sur sa paume. 

Profitant de C3 répit , le docteur commençait JEAN-PIERRE 

I 
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LE-VAILLANT 

The littlè bear 
C'est un bien vieux jouet, une très vieille chose. 
Cher gentil petit ours qui s'appelait Martin. 
Vous le couvriez jadis de vos mains d'enfant rose, 
Du matin jusqu'au soir et du soir au matin. 

On vous l'avait donné, Dieu sait pour quelle cause 1 
Une Saint-Nicolas, une grippe, un chagrin? 
Un enfant qui demande a de mignonnes poses 
Et vous étiez mignonne, e t vous n 'en saviez rien. 

Puis vous avez grandi, la vie et vos voyages 
Lui prirent votre cœur, Martin toujours petit 

Les costunies, les arines, les g ••• 
d es fl.i cs peuvent changer à travers 
les âgrs. :1..eur triste n1.entalité ne 

Devint rapidement " l'inutile bagage ,,. 

Vous souvient-il encor de cette après-midi 
changera pas. 

Lendemain ... 

Il prenait lentement conscience. Un tram pas­
sa et sonna. Il était réveillé. Coup d'œil machinal 
vers la montre. Arrêtée. Il pensa : « Ce doit 
être tard dans la matinée. l> Avec la perspicaci­
d'un r egard qui n'a rien à faire, il regarda les 
murs et le plafond. Jamais l'impersonnalité de 
cette chambre ne lui avait donné ainsi le vertige 
du vide. 

Alors, il se retourna sur lui-même. Tout son 
être était douloureux. Il entendit le gargouille­
ment creux de ses boyaux. Il sentit, en lui, un 
goût aigre de bière mal digérée. Et la pen sée 
lui vint de se lever. Il laissa pendre ses jambes 
hors du lit et s'assit sur le bord. Son corps était 
couvert d' une sueur fro~de et un peu gluante. Sa 
tête lui faisait mal à chaque battement du cœur. 
C'étaient comme des coups qu'on lui assénait. Il 
se ré-étendit; et, dans son apaisement hagard, 
ne tira même pas les couvertures à lui. 

]J.lus tard, ses dents avaient claqué. Ses p ieds, 
"urtout, avaient froid qui dépassaient de son 
pantalon de pyjama. Il dut sortir de son assou­
pissement. Aiors, de nouveau, il sentit que ses 
lèvres gercées étaient collées l'une à l'a utre par 
une salive épaisse et amère. Son œsophage lui 
brûlait, encore une fois. Il n'eut plus aucune en­
vie de se ·lever. Pourquoi ne dormait-il pas? 

Maintenant, il essayait de se souvenir, de re­
constituer cette nuit. Ce vieux copain retrouvé. 
Ils étaient partis quatre. Il y avait aussi un cha­
peau dont on ne savait plus P.1en à qui il appar­
tenait: On le promenait d'une tête à l'autre. 
Beaucoup de fois on était entré pour s 'asseoir, 
boire, repartir. Chaque coup, c'étaient des fou­
lards à nouer, des gants à remettre dans la nuit 
bfoui11arcleuse. 

Toux grasses. Rhumes de cerveau. Haleines 
blanches dans le noir. Maintenant iT se rappelait 
tout; jusqu'à cette senteur odorante et rugueuse 
des feuilles qui pourrissaient sur le boulevard. 
Surtout cette impression d'arrachement des fins 
de roulades; quand on commence à se lâcher et 
que l'un ou l'autre n'en peut plus. 

Dans un petit café, le premier était parti lais­
sant là_ son verre. L'un des autres l'avait suivi, 
pour le reconduire; puis était revenu. Après, 
ç'avait continué, à trois. 

· A la fin, il se revoyait sur la porte d'un café, 
attendant les autres qu'il avait précédés. Alors 
comme ceux-ci ne venait pas, brusquement il 
avait pris la r ésolution de rentrer. 

Au milieu de ces souvenirs, il fit un renvoi de 
bock acide. Il avait remarqué déjà cette particu­
larité, à son dernier demi. Ce n'en fut que plus 
écœurant. 

Alors, il retira lentement, de ses cheveux, sa 
main jaunie par le tabac anglais et poissée de 
brillantine. Avec. un profond soupir : 

" Nom de dieu, je ne roulerai plus!. .. » 

J. BIMBO. 

(L'Ergot, Louvain) 

~ 

Où, délaissant le coin qui lui servait de cage, 
Martin s'en vint pleurer au bord de votre lit? 

. Jean-Marie DERONCHÊNE. 
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Les Cross du "Vaillant" - N° 1. 
2 3 4 5 6 7 8 9 10 

1 1 1 ,., 1 1 1 1 
21 1 1 1•1 1 ,-, 
3 1 1 1 1 1•1 I· 1 1 
4 1- 1- .• -, 1 1 l•I 1 l•I 
51 l•I 1 ,., 1• 1 1 1 
61•1 1 l•I · 1 1 1 1 1•1 
11 1•1 1 1 1•1 1 1 1 1 
s-11 · 1 l•I l•I 1 1 1 
91•1 1 i 1 :•: 1 1 

10J 1 1 l•I 1 1 1 1 
N. B. Il n'y a qu'une seule solution à ce cross - Pr·i­

èi·i de faire varvenir les réponses, 13, rue Sœurs de 
H.asque, au vlt1s trird le mercredi 12 janvier (poste d:u 
matin). Un tirnye a:u sart départagera les concu1·ents 
qni nons auront envoyé la solution exacte. Un porte-mi­
ne de luxe, gravé 0.11 nom du V aillant se1·a offert au {!Cl­
.CJnant. 

Pom· auu1rw11te1· ses chances, une même pei'sonne peut 
envoyer, 11lusie11rs i·éponses, mais celles-d doivent obli­
gatoi1·eme11t être envoyées sur la grille du journcd. 

Horizontalement : 
J) Ville de Saxe - Ancien p ays d'Asie au S. du 

Caucase; 2) Partie la p lus grossière du son - qui est 
passionné pour une chose; 3l P rojecti le - fait un repli 
cousu a u bord d'nne éÙiffe; 4) Savan t en ... - person-
11age biblique - initialés d'un littér ateur et publiciste 
français du XIX" s.; 5f Oui (en provençal) - f leuve 
'Côtier <le France - connaissance d'une chose; 6) Ancien 
dialecte français - nom s~ientifique du sapin ; 7) Re­
doublé, il signifie ; médisance que l 'on colpor te - étof­
fe de laine; 8) Défunt depuis peu - 2 numéros pris 
ensemble à la loteri·e; 9) Charmes - ré en est une; 
10) Il .... sang et eau - prénom .-0.' un acteur de ciné­
ma américain fort connu, Rober t .... 
· V crticalement : 

1) Pièce de charpente ·ajoutée à une a ntrn - conifère; 
2) Mot latin employé par les anciens Romains pour 
désigner leur capitale - liquide transparent; 3) liquid r! 
inodore - Cette discussion . . . . . . . . toute la séance; 
4) Abréviation <les auteurs sacrés; - 5) Un engag2-
ment . . . . . . ; 6) Arbre des régions tropicales - note ; 
7) Excité - opéra de Verdi; 8) Qui a un mérite extra-
01·dina ire - droit perçu à l'entrée et à la sortie des 
mar~handises dans les ports du Levant; 9) Il est d'une 
patience . . . .. . ; 10) Les chaleurs de 1' . .. . - Grnnd 
homme d'état -A11glais du XIX• siècle -
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w 
CANCANS. 

G .-\BY S H (de i re on ne sait quoi) : comme un 
oiseau qui vole de branche en branche, elle va de 
Faculté fü1 Faculté. Quand donc, petit amour, te 
poseras-tu pour construire ton n id? quand tu a u­
ras une culture générale s uffisante, sans doute. 

RENEE XH ... (110 Sc. pharm.) voudrait bien 
qu'on ne publie pas de cancan à son nom; que 
diraient sa maman et sur tout les èhères sœurs? 
(r.es rlemoiselles de pensionnat !) 

ETUDIANTS ! Pour vos insignes, 
'UOS calottes, une adresse ... 

Maison RONGY 
-t 1 a, R u e Saint-Pa ul Ll~GE 

Equipernents militaires et scouts - Mé-
dailles et décorations - Casquettes et 
insignes d' étudwnts - Maroquinerie. 

Ca!'>quettes, Calottes, Bérêts, insignes 
Chapeaux de i;couts et accessoires 

MAISON MAGNETTE 
1'assage Lemonnie r, 8 

Tél. : 266,92 
LIÉ GE 

Maroquinerie - Médailles Sport 
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ANNIVERSAIRES A FETER EN JANVIE R 

le 2, M. le p1·of. C. Stainier :nwa 38 ans, 
]p 5, » L. Crahay » 66 » 
le 9, » L. Counson » 53 » 
le 10, » V. Bobet » 50 » 
le 15. » C, Hanocq » fi7 » 
le 16, » A. Laviolette » 58 » 
le 20. » J. Indekeu » 77 » 
le 20. » F . Campus » 65 » 
le 21. » P. Harsin » 36 » 
le 22, )) L. Cristophe » 44 » 
le 25, » L. Dautrebande » 44 » 
le 26. » M. Delbouille » 35 » 
!t• 2~ . » J . Hubaux » -Io-± » 

La Première PLarmaeie 
·en goguette 

La première Pharmacie voit s'épanouir en 
son sein l'amour tendre et touchant de deux de 
ses enfants : Messire L ucien Til... dit Tit i et ~a 
gente dukinée Suzanne B ... 

On croit savoir que le futur parrain sera Char­
les Lap ... qui a prom is d'en seigner au futur pe­
t it pharmacien le vrai flamand (il ne sait pas 
encore lequel ; en tout cas ce ne sera pas celui 
de Tongres). 

Quant à la marraine, Marie Louise Pi cal. .. se 
croit sûre de son fait; est-il en effet quelqu' un 
qui soit capable de lui enlever le gosse, si jamais 
eHe le maintient a u-dessus de sa tête? 

Mais le plus grand problème met aux l?rises 
Myta Dest. .. et Henri Boul... : c'est le choix du 
prénom, l'une ne t r ouvant rien de plus beau que 
Robert, et l'autre ne voyant que Clairette; et 
certaüiement qu'ils ont de bonne.::> raisons pour 
en décider ainsi. 

En tous cas, nous tiendrons les lecteur s du 
c. Vaillant " au courant de ces événement$. 

11) Le m'lt " goguette » est devenu célèbre depuis 
qu'il a ét:' Pmployé et commenté par la " Ga zette de 
1) i·:g·~ )). 

M archand Ta illeur de Grande Classe 
à d es pri x três rai sonnables 

·N e fait que du tout beau vêtement 
~ ur mesures. 

LIEGE~ 8, rue de l'Université 

Fantaisie 

.1 

: Sa plume uarrait de bleu les belles pages 
hsses d u cahier. Bien vite elle attrapait la pa­
role vive et fuyante du professeur essouffla. Le 
fi n mouchoir de baptiste pinçait par fois d'un 
mouvement bref le petit nez fr~tillant. E t le 
ver tige reprenait, bo11d des mots dans l'oreille 
course sur le papier. ' 

.Brusquement cela finissait, comme on s'arrête 
devant le vide. Le sty'1o ne pèse plus ; et s ur la 
main, près du pouce, il y a ~ne douleur. Lily se 
repose. Avec ses cheveux courts qui -ondulent un 
peu, où vont se perdre les de~x lign es évasées de 
la nuque. Ses yeux mouillés, brillan ts, et lim­
p.ides dans le visage. 

Derrièr e, il y a les étudiants. Ils fumen t , ils 
rient très fort et s'asseyen t lour dement ·sur les 
pupitres. Même lis veulent se battr e et crient 
beaucoup. C'est drôle. Mais quand elle veut 
passer, ils se taisent et s'écarte.rit vivement avec 
des airs comiques. 

Souvent, clan s un groupe, domine un grand 
noir qui montr e des dents bla nches et qui parle 
à mi-voix ; tout à coup, il fait un geste mysté­
rieux et tous les autres r ient en se tapant sur 
la cuisse. Quelquefois deux ou trois s'appr ochent 
d 'elle et de ses amies. Ce sont des j eunes gens du 
monde qui parlent de professeurs et de cours et 
d'autres chosefl ennuyeuses. Le pr emier, d'un e 
petite bouche sous un large nez, sort un son 
aigu de jeu d'orgue. L'autre en riant s'épanouit 
~u point que ses joues lui ferment les yeux. 

Il Y' en a un qui lui plaît. Il est assez élégant 
et prend le cours sans se presser. Il est connu 
de tous, mais semble indifférent. Il la salue 
parfois, pas trop souvent. Un jour il a souri, 
ell'e a souri, mais sèche, sa lèvre s'est fen due, elle 
a fa it une grimace. Il a tout vu, elle était rouge 
et rouges aussi sur le petit mouchoir il y avait 
~omme des jambages. 

L ily a détourné la tête, mais avec sa mère, 
quand elle le rencontre en ville elle . est un péu 
nerveuse. E lle sait qu.'il. s'appelle Pierre comme 
son cousin de Bruxelles. 

Il y a trop d'étudianLs à l'Université et il y 

::ussi des professeurs. Il y en a un très v ieux 
comm 2 un grand-père qui parle en soufflant 
dans sa barbe toute blanche. Il y en · a de plai­
sants, d'autres qui font dormir et un grand 
savant qui fait peur. 

Chez elle, dans le petit boudoir tout bleu où il 
y a du rose, Lily oublie les choses maussades. 
At1ditoires jaunes et tièdes, couloirs sombr es et 
odorants de cuisine, prof.esseurs, parapluies, 
lorgnons, étudiants criards et snobs et même 
la serviette sentant le cuir et les cahier s. 

CH. L . 
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t , · · Q 7 ·1 ' El , . 0+ 
J ~ /1t(•t1sio11 - ,ua 1 :e - ~ e.r;a.nce () 

~ Lune tterie F RIT Z t 
~ THERMOMETRES - LOUPES, etc. t 

10 °/o de ristourne P lace du XX Août, 18 + 
~ ai1c~ ét11diants LIEGE (face unive1·sité). Î 
+o+o•<>+o+o+O*o.o•o•~o•o•<>+ 

t ETUDIANTS, faites tous vos achats et ~ 
O confiez vos commandes à une maison +

0 + spécialisée clans le. LIVRE. 
~ T,itt im1t11re choisie, hi,çtoire, dr oit, médecine, ~ 
0 scirrnces, ri,rts, c~c... + · 
~ LIBRAIRIE p AX ~ 
o 12, Place Saint-Jacqu es .. LIEGE ~ 
~ Rapidité des comm andes et des ren,~cignemcnts. z 

Pbarma~ie 
5~ rue d e l'Unlver slté 
LIEGE ,. Té lé . 131.60 

-
VIVARIO 

Eaux min érales ~ 

Pansements 
a n ti septiques 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• Etudia nts qui dîne z e n ville, allez tous à l'Union où,. p 'our 6 francs, ltladatne Borgue t vous 
..... ••••••• r é gale ra d e s d é licieux produits de s a c uisine bourge oiseo ... ••••••••• 




